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JE lUNE' F'ILLE'\O)'{I

(îîniiac nous le pru'voyîits, notre cutîlalîcratiait

feniinie a été beaucoupt plus difficile eo] tenir
que l'aittre. Mes cong"énères on t uine sain te ]loi-

retir dIe la luîme- an moins qjuandi il t'agit d'eil

faitie tusage pîour le pîulic. ('ettereîiitme

Vient d'une eXCeýssive modestie. Notre littératut'-

aussi buien (Ilîe notre édtucation auraientt toiiit iî

gagnier. d'imie utlétiaiuc mnîtts -ratîde de cuiii s r-
bb

lires moyens.
Nous en sommies donci i édutites aiux iimdi-,cr.

tions potur donner a nos Iec riceýs cîte idée dîti senà-
timenct féninii in i legýatd des jettîes itotirtacla.s.

Unîe aitoitéette it nous a uit :~ Jel in'un

pense pas asse dice biien potir foiii jîtter iton o i-
n ion."

I Vhin atîti e côt -i et Je tiis> en1hatée île mecttre

lat décla rattio lisuîtiii te cil e-arci de ce set u3mc

jtiletaet - iune fentile d'expric iie, et des pltis

estinmées de ntîctie sociéié canadienne, m'écrit
"Je devients d'tune indautlgenace qu[ii ptourirtait

nnuire à l'impatrtiali te d 'unîe et itiqîe: oi serait

tente dle crirte tua lume treamée dants l'encre die
contrebande."

Et enfin, notre correspîondan te qîtéltecqitoie se

désiste cil cîs termLes
IDepuis pîluas de quîinze joturs je nie creuise la

tête sans succes, car je n'ai rien trouvé d'intéres-
sant oui de nouveau à dire suîr le compte du jeune
itomme moderne.

A entendre parier îlot mères, les jeuine,; gens
de leur temps étaient remplis de pterfections.
Comment se fait-il que malgré toi les efforts que
j'ai faits, je n'ai pin les voir d'unt Sil aussi favo-
rable? Pourquoi ?

Serait-ce qlue cette intéressante partie du genre
haumain a dégénéré comme tarit cFautres choses
en ce bas monde ?

Si je le croyais, je nie le dir,' s di ce crainte
des représailles, sutrtout s'il éti vrai qtîc le sexe
fotrt fûit moins galant qtu'il i)- cu-ait autrefois.

En sommae, je crois que j'aurais beaucoupa de
peinte à comparenadre le jeune homame nadrt.et
enacore plus de difficulté al dire ce que j'ea
pense-si j'en arrivais a l'apprécicr comml''e il iteritc

de l'être, sais doute.
je nic console cepenadanat de ce que nia cervelle-

de dix-sept ans n'a PLI pénétrer le mystère, en
sotngeant qtte bieni des demoiselles, ayanat coJ0ié
Sainte Catherine, oîat inautilement chierchté à la-

1 rofondir, et en penasant aussi qu'un tout jene

ILomInIle I//Je, p -las trlOp ) l ée cilu x s'il y C i a-
sciait lui aussi bien emibari esse s'il ]ui] tallait doit
uer- lnu~ Opinion li î'cnna1blsur la Jeune file fin
(le siècle.

IA t it NI, t Lt1, 5101) iRai.

SNits c'- titire, Imladane, oti lpe ILt éc.i ire Ill o '] tillit.

Oit petit comtposkr un roman, qui serait, out tie

serait pas~, cdiflatiit, selon le type qule l'on) vomdri t

lueitadi c
On licut l'ieue îcillUudie tië C'il ,t, iue ill

très~ inéclialtte. unec idylle tics gi actens e, uit lit 'eý
de pitou titi matticl d'intstruction féi2ttnine.

Jec li'tte quL te us nie tît demndtez iii icci,

Ilt cela ; ua touît de uteitue, je lie ,is ]l'ts tiîY&

biein quel lînîtît d'iiitLei ro''ttiOia VOitS aVC! Vt'îlu
niettre ;' 1i sluIt, île ce ltrti.

Re]uitlinj ut cvoire attlite Cil toCits diîs tt tmii

siIIopClîîcii ce qute e yenx qu'elle solit'. la n
fille modertie ?

hid'J1l'd, je, lt VCcii p)ieuse. tlitiS dititi éetië

éclairiée, solide, fonidee sutr une connaiiissane autssi
opiique possibîle de sa religiont etC nuit lis

d'nýe pil te ltisse, forma 'l iste, lldlC tde SllCi N ti -

tuons et de 1)1 é tgés, encomatbrée de lîratîlues exte-
rienre> et toittinueres.

Je voundrais qu 'elle eût des idées larges, mtais
saines ; car il y a beaucoup d'idées larges quli sont
malsaines, et dont il faut se défier.

je %'etîx qut'elle soit intstrtuite, dans lt iestîre
détet mince liai' soit état, par sa position, et par
ses talents.

En nie tenmant pas compte de cette mesure, la
jeune fille mnodernîe est souvent déclassée, OLI perd
un temps précietix 1cultiver des arts pour lesquels
el le n'a aucun talent.

Ce quli] me palairait surtout eni elle, c'est q u'elle
sût faire l'empiloi die son temps dans la ptosition
que Dieu lui a faite dans le monde ; qu'elle sfît le
piartager sagement entre les travaux duL ménage,
les pratiques de piété, la lectutre ou, auîtres études,
les pronmenadles, les amusements et les bonnes
Sutivre s.

Malheur à~ celle que l'on v'oit toujours A sa fenýê-
tre ou sur les trottoirs 1C'est poutr elle que taos
ancêtres ont fait ce lproverbe

Il Fille fenestrière et trottière
Est rarement bonne ménagère."


